
Dimanche 26 : La paume ébré-
chée ! 

Je suis allé voir l'expo Issiakhem
au Mama. Sauf à répéter ce qu'on
sait déjà. Personnages torturés.
Divinisation de la femme.
Sublimation des couleurs mises au
service du signe. C'est tout cela, la
griffe Issiakhem : un coup de patte à
l'art qui positionne le fauve ni chez
les figuratifs ni chez les abstraits. «Je
suis plutôt un impressionniste»,
disait Issiakhem, faussement
convaincu et encore plus fausse-
ment convaincant. Il est simplement
inclassable. Issiakhem, c'est
Issiakhem ! C'est une chouette idée
d'avoir fait cette expo et de la mon-
trer gratuitement. On devrait y
emmener tous les écoliers d'Algérie.
Issiakhem n'exprime pas seulement
le signe de l'Algérie, mais son génie. 

«Le cœur sur la main quand il
faut, et la main sur la figure quand
c’est nécessaire», Henri Jeanson.

Lundi 27 décembre : Salut,
cousin !

Ce matin, je suis allé tôt au
cimetière El-Alia sur la tombe d'une
personne qui m’est chère. Jusque-là
rien que de privé. Il y avait du monde
vers les coups de 9 heures et je me
suis dit que ça devait encore être une
commémoration comme celle consa-
crée à Ferhat Abbas l'autre jour. Mais
j'étais loin de penser que c’était là

aussi un signe. Il s'agissait de l’anni-
versaire de la mort de Boumediène.
Quand j’ai vu ces gens se rendre
presque en catimini sur sa tombe, je
n’ai pu m’empêcher de repenser à
son règne. Où sont donc tous ceux
qui…?

Enfin, passons… Ils ont dû chan-
ger de camp. Logique. Il paraît qu’il
n’y a que les imbéciles qui ne chan-
gent pas. 

Le signe est que j’apprends
quelques heures plus tard dans la
même journée, le décès de mon cou-
sin Bélaïd Metref que je n’ai réelle-
ment connu que depuis une dizaine
d’années. Avant, j’entendais parler
de lui, de loin en loin. Le personnage
est hors du commun. 

Major de la promotion internatio-
nale de l'Académie navale de
Grande-Bretagne, il a été promu, en
1965 à 22 ans, commandant d'une
vedette lance-torpilles. En 1966, il a
été choisi pour créer avec d’autres la
direction du protocole de la présiden-
ce de la République. En 1970, son
nom figurait, dans l'ordre protocolaire
de la direction, en seconde position,
après celui du directeur, Abdelmadjid
Allahoum. Il est nommé, à 29 ans,
chef des personnels militaire et civil
de la Marine nationale. 

En 1975, le voilà de nouveau
affecté à la direction du protocole de
la présidence, qu’il quittera à la mort
de Boumediène. 

En 1986, à 42 ans, il est d’office
mis à la retraite. Il confiait à un jour-
naliste de Liberté en 2003 que sa
retraite avait été décidée «dans des
circonstances confuses et dans la
précipitation». Il était convaincu qu'il
avait fait l'objet d'un règlement de
comptes : «J'ai pu connaître de
manière précise les véritables rai-
sons de ma mise à la retraite préma-
turée : des affaires de corruption et
de blanchiment d'argent, touchant la
plus haute hiérarchie et dont j'avais
été le principal témoin en 1978
quand j'étais à la présidence, qui
commençaient au moment de ma
mise à la retraite à prendre des pro-
portions d'affaires d'Etat.»

Il est décédé à 68 ans. Salut, cou-
sin !

«Nous sommes comme des dés
dans la main du bon Dieu, au creux
de sa main. Et il attend peut-être
encore un peu pour nous jeter sur la
table», Georges Bernanos.

Mardi 28 décembre : We can !
Officiel : j’ai conduit à Alger.

Depuis le temps que je n’ai pas tou-
ché un volant, je croyais me prendre
le bitume au bout du bélier. Officiel
aussi : la conduite est un vrai djihad
chez nous. Quand on foule le gou-
dron, il faut se dire que nous avan-
çons vers un front où on défend une
cause sacrée. Il faut s’attendre à tout
à tout instant. On y voit des miracles,
sur la route, comme dans un mirage
divin. Toute figure relevant de la fan-
tasmagorie, et que l’on croirait
impossible, se réalise là. Un slalom
entre des bagnoles qui roulent à 130
à l’heure ? We can ! Délaisser la
voie de gauche pourtant libre pour te
doubler à droite rien que pour t’en
remontrer ? We can ! D’ailleurs, je
crois que nous devrions ajouter à
notre catalogue des créations origi-
nales cet art nouveau de doubler à
droite. A quelque niveau de droite
que tu roules, il y a toujours un petit
malin qui se dégotte une droite enco-
re plus à droite pour te doubler. Le
pire est que, en gros, nous sommes

fiers  d’avoir les plus grands abattoirs
du monde pour routes. C’est comme
si le mouton se prévalait du couteau
qui va l’égorger. Je t’ai dit : Yes, we
can !

«On ne se rencontre qu’en se
heurtant et chacun portant dans ses
mains ses entrailles déchirées accu-
se l’autre qui ramasse les siennes»,
Gustave Flaubert.

Mercredi 29 décembre :
L’année qui s’en va !

Comme vous tous, je reçois
depuis un moment des vœux pour
l’année qui vient ! Ce qui veut dire
qu’il y en a une qui s’en va ! Le cha-
pelet se corse d’un nouveau grain
qui appellera celui qui bouclera la
boucle. Que s’est-il passé de flam-
boyant en 2010 ? Il faut souhaiter la
paix, la santé et… la démocratie à
toutes et à tous ! 

«Au joug depuis longtemps, ils se
sont façonnés ; ils adorent la main
qui les tient enchaînés», Jean
Racine.

Jeudi 30 décembre : La route
du passé !

Voyage éclair à Azazga. Pas diffi-
cile de vérifier les deux hypothèses
de base de la vie sociale à l’algérien-
ne. Le bouchon est forcément un
droit constitutionnel. Tout citoyen qui
se déplace en bagnole y a droit à un
moment ou à un autre. C’est même
le seul droit que l’Etat et le citoyen
s’échinent de concert à satisfaire. Si
les travaux, les barrages, la mauvai-
se qualité des routes, le mépris du
citoyen totalisent la part de l’Etat, le
citoyen, lui, en rajoute par son com-
portement. Bref, tout le monde est
mobilisé pour que nous passions
tous notre quote-part de temps dans
ces bouchons qui symbolisent
l’Algérie contemporaine. Sans eux,
nous n’existerions plus. On croirait
que quelqu’un a calculé la nécessité
pour tout conducteur d'être  immobi-
lisé pendant quelques heures par
jour, histoire de se rabâcher que
nous vivons dans un paradis.

L’autre hypothèse, c’est la géné-
ralisation du doublement à droite.

Enfoncer le clou ? Oui, j’en ai déjà
causé, je sais. Mais c’est tellement
incroyable qu’une deuxième fois ne
serait pas de trop. Je propose que,
tant qu’à faire, on l’autorise par le
code de la route. Comme ça au
moins il y aurait une chance pour
que les doubleurs à droite cessent
de l’être car ils ont horreur de ce qui
est autorisé. Y a que ce qui est inter-
dit qui les titille. Plus de quatre
heures pour faire 150 km. Paraît
encore que c’est le Smig en la matiè-
re. On a le temps de se répéter que
c’est le paradis, ce pays ! 

«Le progrès technique est
comme une hache qu’on aurait mis
dans les mains d’un psychopathe»,
Albert Einstein.

Vendredi 31 décembre :
Temps !

Plaisir de prendre un thé avec
mon ami Nadjib Stambouli et de par-
ler de la pluie et du beau temps. Il
arrive qu’une année finisse aussi
bien !

«Le bonheur est la plus cruelle
des armes aux mains du temps»,
Paul Valéry.

A. M.
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POUSSE AVEC EUX !
C’est la liesse au sein de la police après l’annonce d’une
augmentation de 50% des salaires. Les policiers ont pro-
mis : «Nous allons redoubler d’efforts !» 

Aïe ! Aïe ! Aïe !  

On commence bien l’année ! Ça, tu ne peux pas mieux
commencer. Par un appel des autorités aux imams des mos-
quées afin qu’à leur tour, ces derniers appellent les citoyens
à moins de nervosité, de tensions, de montées aux barri-
cades et d’émeutes ! Rien que ça ! M’enfin ! Je croyais qu’on
en avait fini avec les chevauchements des prérogatives. Je
pensais que le rôle des imams avait été clairement délimité
et ses contours tracés au cordeau et à la craie rouge.
Comment se fait-il alors que l’Etat, Eddawla ya aâdjaba en
soit réduite à «refaire appel» aux relais de la mosquée dans
des tâches qui lui sont pourtant exclusivement dévolues.
Ou alors, quoi ? Nous allons encore revenir au temps où
l’imam devenait une annexe des conseils de ministres et de
gouvernement ? Faudra pas se plaindre alors si la mosquée
se réapproprie cette «arme» à double – que-dis-je ? – à
triple, voire à quadruple tranchant de l’ingérence dans les

affaires de l’Etat. Parce que les glissements sont d’une faci-
lité déconcertante en la matière. Aujourd’hui, on demande à
l’imam d’appeler les émeutiers au calme. Demain, peut-être
lui demandera-t-on de fustiger tel parti politique parce que
devenu trop gênant. Et après-demain, on peut aussi suppu-
ter que le même Etat débordé suggérera à la mosquée de
prêcher le boycott de tel ou tel journal, voire pis, de prôner
la fermeture d’une salle de spectacle où devaient se produi-
re des artistes pas assez «conformes» aux canons de cet
Etat qui n’assume même plus sa bigoterie et charge son
bras armé de micros et de mégaphones de la propager et de
l’entretenir. La bataille des mosquées, parce qu’en son
temps, il s’est agi de cela, une bataille a été gagnée par
Zeroual et son équipe. C’était une guerre aux termes très
simples. La mosquée est un lieu de prière et de communion
avec Dieu. L’Etat est seul en charge des affaires de la socié-
té et de la gouvernance. Ce n’est pas à un imam de réguler
les flux et reflux sur les barricades et dans les routes natio-
nales du pays. Apparemment, aujourd’hui, certains vou-
draient revenir sur ce champ de bataille jonché pourtant de
près de 200 000 cadavres. Attention ! Je fume du thé et je
reste éveillé, le cauchemar continue. 

H. L.

Retour à la mosquée-État !

AAVIS DE DÉCÈSVIS DE DÉCÈS
La famille Merabtene a la douleur de faire part du décès de

MERABTENE Mustapha-Kamel
rappelé à Dieu à l’âge de 61 ans. Son corps sera rapatrié pour être
enterré à Sidi-Bel-Abbès.

CONDOLÉANCESCONDOLÉANCES
Les membres fondateurs, la rédaction, la direction ainsi que l’ensemble
du personnel du Soir d’Algérie, très affectés par la décès de

Merabtene Mustapha-Kamel
frère de leur ami et collègue Slim, présentent à ce dernier ainsi qu’à
toute sa famille leurs sincères condoléances et les assurent en cette
douloureuse circonstance de leur profonde compassion.
Que Dieu accueille le défunt en Son Vaste Paradis.


